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CHANT SEPTIEME.

V -/ N crut voir dilfiper l'oragez
Phœbus pointoit dans le nuage
Quand grand nombre de médecin?
Trevirois , Pruffiens, Palatins,
Pour aborder vers vos rivages
Délaifferent toutes leurs Plages,
Tous ces médecins prétendoient
Qu'ea peu de tems , ils guériroien£
Les Eburons de leur manie ;
Car vraiment ils avoient envie
De leur bailler , en arrivant,
Bonne faignée avec onguent.
On vit certains Ariftocrates
Qui confultoient ces Hypocrates?
L'un vouloit ci , l'autre cela:
Moi je m'y prendrois comme ça.
Puis on ordonne la faignée
D 'autres la foupe mitonnée.
Mais cependant parouTarit tous
Bien plus à craindre que des loupsJ
La Médecine. &: Chirurgie
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Ne purent vaincre leur manie.

Mon fils, un fait , original,
Cette fièvre devint chaud-mal:
Celui qui prêchoit la concorde,
Suivant eux , rnéritoit la corde*
Il falut qu'un bon citoyen
Néceflairement fût coquin;
Et ces personnes idiotes
Se nommoient les bons Patriotesj
Et quant à leur rébellion,
L'heureuse - révolution»

Pouffant à bout l'ingratitude,
Ce peuple arme la multitude.
Par- tout on fonne le tocfin
Pour aller attaquer foudam
Ces médecins dont les approches
Faifoient retentir toutes cloches.
Alors chacun . . . . fans réfléchir,
Répète il faut vaincre ou mourir.

Ceci caufa fameufe guerre
Qui fut célèbre en toute terre,
Par des grands faits, & des combats
Que je vous conterai plus bas,
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Après, battant la générale,
Vite on exerce, .en capitale,
Un nombre infini d'Eburons
Qui s'y rendent de tous cantons:
Volons au combat! ça couragel
Se difoit-on même au village.
Ils y vont tous jufqu'au meunier;
On y voit même un Cordelier,
Qui , Ceplaignant de tyrannie,
Vouloit mener "une autre vie.

Et puis quantité de tarifons
Beaucoup d'armes & des canons,
Et chevaux, pour cavalerie,
Qu'on faifit dans votre écurie,
Sans attendre leur font pourvus
Et par nos Héros bien reçus.

Votre peuple, brave à ' la guerre J
Aime ripaille, & borme çhere.
N 'oublions pas tout le bon vin
Qu 'il buvoit du foir au matin.
Mais, on dit , guerriers qui s'engrauTent^
Jamais de fëng ne fe repâifferit.
Chut , à ces gens rien ne manquoit;
L'ordre excepté, tout s'y trouvoit*
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Alors on prend la Dardanetlej
On vole auffi la Citadelle ; ,
Vendant leurs démolitions
A ceux qui bâtiiTenï maifons.
Ce point fut .de haute prudence
Pour ceux munis de prévoiance
De mettre en poche du butin ,
Sans ceffer d'être gens de bien :
Sous prétexte que votre Ville ,
N'avoit pas"befoin de baftille.

Etant armés jufques aux dents,
Tubieu comme ils font les fendants
Chacun d'eux jure , crté , & facre
Plus correctement qu'un fiacre,
Quoique tout fiacre ou charrier,
Soit grand jurjejiLJde_ipjijTiétier.
Or donc tandis que les bélîtres
Incongrûment caffent les vîtres,
La difcorde, en beau berlingo,
Paroit à leurs yeux , tout de go.
Vivat , dit-elle, de la joie,
Voici renfort qu'on nous envoie.
Amis, prenez là' bâlë au bond,
Jouez des couteaux tout de bon»
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Colibrî , tête fans cervelle ,
Enchanté de cette nouvelle,
Prend fes deux jambes à (on cou
Et couroit, . . . chacun ne fait où,
Mais c'étoit une pure rufe ,
Qui ne mérite pa* d'exeufe.
Le fecours long -tems attendu
N 'a cependant jamais paru.

Après , n'étant pas allez forts 9'
Subito bâtirent trois forts,
Agiiïant , avec artifice,
Pour retirer bon bénéfice;
Vuidant la bourfe" des grands fois
Payant patentes * d 'idiots,
Qui fe lifoient , bien imprimées,
En tous endroits de vos contrées.
C 'étoient boucles , c'étoit argent
Mendié graciéufement,
Avec le brillant exercice
De cette engraiffante malice.

Pour foutenir ces effrontés
Les combattans font ameutés,.

* I,.iflc des dons Patriotiques,
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Un chevalier de Dom -Quichotte
Fut commander le Patriote;
Grand connoifleur de bon jambon /
D 'avec épaule de mouton.
Pour fcipion, en cette guerre,
On lui joignit Monfieur fon frères
Puis un viatique d'argent
Les fit partir tambour battant.
Vers Mafeick ils furent fe rendre
Se régaler de viande tendre.
Là , trouvant tous leurs médecins
Qui fe nommoient les Palatins,
Faifant jouer quelques cannules,
Ils en reçurent des pilules
Pour fervir de médicamens
Convenables aux traitemens.
Enfin la foif, fi défolante,
Chaffe l'armée extravagante:
Il lui fallut donc déguerpir
Et pour Haffelt fi-tôt partirè
Près de cet endroit , fous les armes*
Guerriers fobres comme gens-d'armes;
On y buvoit pour dejeûner ;
On y mangeoit bien pour diner;
Puis, après les rnédianoches.
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La fille apportoit les galoches.

Pendant ce tems l'argent pleuvoit^
Aux Chapitres on l'empruntoit:
Il en relia fans doute en poches
De quelques chefs & de leurs proches.

Tous ces guerriers, en cet état,
Se difpofoient à grand combat*
O furprenr&ntes incartades!-
Des médecins & des malades
Pour fe guérir par la fureur,
Vont fe' combattre avec honneur
Pour chafler cette épidémie
Etant toute leur maladie.
Le matin, au premier réveil,
Ces malades tinrènt confeil.
On convoqua tous Capitaines;
Même deux femmes, 1a Millaines,
Et puis madame l'Enforiceur'
Qu'on dit être femme d'honneur,'
Qu 'on pende tout Ariftocrate
Dit cette grande fcélératei
Non , dit là dame VEhfonceuri
Ca nous feroit un déshonneur;

f ' .- bon, <hbm es! • , Ëh
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Ëh ! pourquoi donc pendre fam ceffe?
Il me lbuvierit qu'en ma jeuneffei
Je vis, dit-elle , un de ces cas,
Ne faifons pas tant de fra'cas ;
Ceffons de vouloir tout détruire S
N 'augmentons pas notre délire ;
Pèlerinage à faim Hubert,
Pour le préfent, doit être offert,'

L'oppiniôn de ces femelles
N 'ayant ptoduit nulles merveillesî
On préfera l'art de blefler,
De ruer Sr de terraffer,
Par le confeil des Capitaines,
Dans les vallons ôc dans les plaines^

A fe préparer au combal
Tôt on exorte le foldat.
Encadrons de cavalerie
Formoient , avec l'infanteriej
Demi -ce>cle pour attaquer
tes médecins, & les bloquer.

Paffe un flamand fur la chaufféej
Qui , dit-cm, tevenoit d'Orée;
Son cheval «toit trè>-tring<mt;
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Le .maître, fembloit élégant.
Il étoit coeffé d'un panache
-Ayant le fabre,, & la rondachei
Pour y fervir de fpeclateur,
La s'arr.êta ce voyageur.
L 'un dé ceux-ci , de bonne épee,
. . . . . en Fa berdache fleuragéej
Cet EtraHger appercevant
Le galope tout en criant.
Qui va la ? . . . je fuis Operate.
Quoi . reprit l'autre . . . Ariftocrate î
Sabre en mains , voyons vite & tôt
Çjui de nous deux eft un grand fot ?
J ' ai , Monjîr ; dit l 'autre , un l'affaire^
Foutre ? bien que moi va l'en faire s
Non , dit-il , fatisfaclion ,
Patriote n'entev.cl' raifon:
La deffus , de (an cimetere
Il menace ion mefèntère.
Le Flamand de l'ex'ffaVagant
S'éloigne , éîanf bi'éti moins ardent;
Par volte faire 'avec adréffe,
Lui coape une livre de feffe.
Alors Ton .cheval en couroux,
Butte ôc tombe , fur. £e$ genoux.,
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Et celui-ci , couché par terre^
Demande grâce au cimetère.
Heuxeufement l'opérateur
Put réparer tout le malheur.

De ce )our fameux la lumièreJ
Dès le matin, n'étoit pas claire.
Le Général crioir , voilà
Vingt efeadrons d'huiTarts par-là!
Dans fon même ordre de bataillé,
On les renverfe avec mitraille
De vingt çanons très-bien chargés
Mais encore mieux dirigés.
En cette attaque meurtrière,
Il montoit un cheval de guerre
Qu 'on vit jadis au champ d 'honneur
De Fontenois fous le vaïnquSur.
L' Armée avoit crié victoire
Dont on fera grande mémoire.
Suivons, dit-il , tous ces fuiards
Puis emparons nous de leurs lards.
Par pied au cul , dans la rivière
Faites fauter ce militaire?
Ce font de poltrons , des marautS
Plus timides que des oifeaux.
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Quelques moins fots pâmoienf de rire
Quoi donc , dit-il , fuis je de cire£
Je vous ordonne d'avancer
Vers ces fuiards, fans balancer.
A ces paroles, cette armée
Doublant ie pas , s'en eft allée
Vers tous ces fuiards ennemis
Qui n'étoient nullement partis»
C'étoit de choux dix-lept voitures
Qui là paffoient pour fournitures;
Et tous les pauvres vivandiers
Sont arrêtés , faits prifonniers.
D 'un vieux médecin la trouvaille,
Malade avant cette bataille;
Fit que chacun, à ces guerriers,
Ceignit la tête de lauriers :
Puis ces gens, à ferments civiques,
Rioient des combats germaniques»

Quant aux médecins irrités,
De fe voir ainfi maltraités
Abandonnant tous leurs maladesJ
Ils allèrent manger falades
Près du Pays de Faucaurhond,
Endroit jadis de mauvais nom.
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De revenir finir la danfe

îls eurent enfin complaifance^
Pour , emploiant l'art de douceurJ
Retirer ces gens de l'erreur
De liberté nationale,
D 'où leur provenoit cette galle*
Ils avoient tous, jufqu'aux plus vieux^
Un épais bandeau fur les yeux;
Et courant fe charger de chaînes •
D 'environ vingt perfonnes vaines$
Ignoroient l'inquifition
Introduite en leur nation
Par un Tribunal de vengence
Qui faifoit mettre à la potence »
Ceux qui feroient fi malheureux
Que de ne pas penfer comme euxi

■ . t . - -r~k-. .

Un jour advint qu'une coureafe
Devant Vifé paffa la meufe ;
Ayant reçu probablement
Pour ce faire , certain argent s
Elle avertit nos Hypocrates
Que l'on difoit Ariftocrates,
Qu ' ils feroient fort bien de venir.
Par delà l'eau, fe divertir.
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Qu 'à ce rivagé, chez Eelgarde;
On y vendoit bière , & hougarde
Beaucoup moins chère qu'à Vifé»
Stratagème bien avifé
Et qui fit qu'une quarantaine
Y volèrent à perdre haleine,
Où la hougarde & la liqueur
Les rendit de fort bonne humeur.'
Bref . . . ils y fumoîent une pippe,
En faifant ia fuave lippe;
Quand il fallut cette maifon
Evacuer , & fon donjon.
Mons . . .Moineau, grand'homme de guerre^
Venant pour boire de la bière,
Etant armé jufques aux dents
Les attaqua de guet-apens;
Prétendant que la compagnie
ObéirbU à fa folie :
Qu 'ils étpient îà fes prifonniers,
Comme meffieurs les vivandiers.
Ces gens, pour éviter querelle ,
Délogèrent par la ruelle.
A Liège un d'eifx, cuvant fon vin.
S'en fut piffer, le lendemain.
Siu cette a.ftion mémorable 3
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On a chanté dans toute tableï
Vive Moineau! bon champion,
Ami fameux du P H ARAON :.
Cet athelete, plein de couragef
Nous fauvera de tefclavage.

Cependant tous ces médecins
A ces humains ne faifant rien;
Et la foupe très-mitonnée
N 'opérant qu?une fièvre outrée :
Dieu voulut qu'un docteur parfait
Aille les guérir tout-à-fait;
Pour annéantir les révoltes ,
Avec d'invincibles cohortes.

Il commança par le Brabant
Qu'il guérit méme^én arrivant,
Après avoir tiré l'épée
Que ces Meilleurs ont rengainée.

Après cette opération i
Il fut chez votre nation
Qui fe foumet à l'ordonnance.
D 'un Cefar remplit de clémence
Les Chefs révoltés font partis
Et les malades font guéris*
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La Maximin, fans qu'il s'arrête *
Quittant l'habit d'anachorète ;
'Le tranfporte près des Chartreux*
Pour lui faire là , fes adieux.
Dès qu'ils furent devant la porte 9
Il difparut de cette forte :
Allez, dit-il à Conftantin ,
ReconnonTez votre chemin:
Comme une terre defféchée
Des eaux fouhaite l'arrivée;
Aînfî de bons Liégeois Paraour
fait défirer votre retour.
Puis il paffa dans le nuage,'
î ôur fe remettre en fon voyage."

Nos cinq tendres petits Oifeaux
S'en vont chantant des airs nouveaux.
!! reprend, fon bâton pour canne ;
Se fouvient du morceau de panne
Qui cachoit quinze carolus,
Qu' il donne à deux pauvres perclus.
Puis il arrive et» fa Patrie ;

*̂w~
Nous y donne nouvelle vie ;
Et nous rendant la Liberté
Fait renaître la. probité.
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Alors en Catherlra'e , il volej

Et là (on bon Peuple il confole
Y faifant l'exclamation
De Paul en cette occafion.
„ O Eburons, ma bouche s'ouvre
9> De mon manteau je vous recouvre;
„ Nos entraitrer-éroieTTr1i~vôus;
„ Les vôtres n'étoiehr pas pour nousî

Gardez moi votre bergerie?
„ O mes enfans! ma compagnie!
„ Ne vous attachez point au train
„ De i'infidel en fon chemin :
5, Si le péché vous jette à terre
ti Relevez-vous à ma lumière:
„ Quel accord entre Jefus-Chrift,
s, Et le démon qui vous féduit!
„ Quel rapport entrevmreTfToîe
„ Et notre Dieu qui nous confole!
„ Notre ame eft l'habitation
„ Qu'il fe réferve pour maifon.

Que la fociété perverfe
Des mécréans ne vous renverfe :

„ Venez & je vous recevrai,
A vos maux je compatirai:

„ Que votre retour foit finccrei
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9g Je ferai toujours votre Père.*
Dés que ce bruit fe repandit,
Dans notre Ville on n'entendit
Que la joie & réjouiffance
De la mufîque, & de la danfe
De4 continens, des vieux paillards
Des chaftes femmes, des çornards,'
Des marchands, des filoux, des moinest %
Des maq . . . elles , des chanoines
Des poiffardes, des jacobinsf
Des malades, des médecins.
Des timides réligieufes,
Des intrépides racro . . . eufes.
Enfin de tous frères Liégeois
Soit affligés, foit bon grivois.
Pour rendre la fête plus belle ,
Défirant la paix éternelle
Et des Eburons le bonheur
A chacun il rendit fon cœur.

* Epit, 2mc au Corimh. chàp, 6. vtr. xi. 12.
5$. 14. ) $. 16. 17. 18.
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